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			Ce livre est dédié à toutes les personnes qui servent notre pays avec abnégation, dans toutes les branches de l’armée.


			Merci à vous !


			 


			 


		




		

			Note de l’auteure


			 


			Space Villager est un jeu fictif créé uniquement pour cette série. Je remercie particulièrement les développeurs de Star Citizen, Hero-U, Kingdom Come, World of Warcraft et autres MMORPG pour leurs blogs, leurs présentations lors de conférences, leurs vidéos et autres ressources.


			J’ai eu l’honneur de discuter avec un certain nombre de militaires, encore en service ou non, dans le cadre de mes recherches pour ce livre, et je remercie tous ceux qui m’ont aidée. Un grand merci également aux blogs militaires, particulièrement ceux gérés par d’anciens soldats, qui donnent sans relâche de leur personne sur les forums et groupes de discussion, de même que les conjoint(e)s et partenaires de militaires en service, qui y relatent leurs vies et leurs expériences. Ma reconnaissance va particulièrement à deux livres qui m’ont véritablement aidée : Run, Don’t Walk d’Adele Levine, le témoignage d’une kinésithérapeute de l’hôpital militaire de Walter Reed ; et No Turning Back de Bryan Anderson et David Mack, un livre de développement personnel rédigé par un ancien soldat triplement amputé.


			Je remercie également tous les adultes atteints de TDAH qui m’ont raconté directement leur histoire, ou bien ceux qui l’ont partagée sur les réseaux sociaux et les blogs.


			Tous mes remerciements aussi aux associations qui soutiennent les vétérans. L’une de mes préférées est l’America’s Vet Dog, qui procure aux vétérans qui en ont besoin des chiens d’assistance.


			 


			 


		




		

			Chapitre 1


			 


			Quelque part entre le troisième kiosque à journaux et le quatrième tapis roulant de l’aéroport de Los Angeles, Josiah regretta de ne pas s’être joint à son ami Ravi quand il s’entraînait pour son rallye de dix kilomètres au profit d’une œuvre de charité. Rien de tel qu’un sprint à fond la caisse depuis le comptoir d’enregistrement jusqu’aux files d’attente désespérément lentes du contrôle sécurité, puis une autre course folle de la sécurité jusqu’aux portes d’embarquement pour réviser son jugement sur les exercices cardio. Le pire dans tout ça c’était que pour la première fois de son existence, il avait fait l’effort d’être à l’heure : il s’était levé avant son réveil, avait préparé son café, s’était assuré que sa mère et lui soient partis de la maison à trois heures beaucoup trop tôt du matin afin qu’il puisse avoir son vol pour l’Allemagne, avec escale à Washington.


			Passeport ? OK.


			Bagage cabine avec ordinateur, tablette et accessoires divers ? OK.


			Valise avec bien plus de chemises qu’il n’en avait possédé de toute sa vie ? OK.


			Revérifier que son billet était réservé sous le nom de « Josiah » et non de « Joseph » ? Échec total, mais pour sa défense, il ne lui était jamais venu à l’esprit que l’agence de voyages à laquelle sa boîte avait fait appel pourrait se tromper de prénom. Et l’employée du comptoir d’enregistrement n’avait jamais voulu croire qu’il s’agissait d’une erreur. Par conséquent, tous les efforts soigneusement entrepris pour être sûr d’être à l’heure – en avance, même – avaient été réduits à néant par l’attente d’un responsable, puis d’un autre responsable.


			À présent, il filait enfin pour être certain de ne pas rater son vol. Arriver à temps pour l’embarquement prioritaire n’était plus d’actualité ; il aurait de la chance s’il parvenait à monter dans l’avion tout court. Sa première fois en première classe – merci Space Villager d’être un jeu si populaire – commençait mal, à cause d’une erreur stupide.


			Enfin, enfin, il atteignit les dernières portes du terminal. Toutes les télévisions réparties un peu partout dans la salle d’attente mentionnaient cette tempête de neige qui se dirigeait vers New York et tous les présentateurs se demandaient si elle dévierait vers le sud et bloquerait la côte Est. Josiah secoua la tête pour ne pas se laisser aspirer par les images. Tant qu’il arrivait en Allemagne à temps, ces informations ne le concernaient pas et il devait rester concentré sur…


			— Dernier appel pour le vol 324 sans escale jusqu’à Washington-Dulles, brailla le haut-parleur.


			— Je suis là, je suis là, indiqua-t-il à bout de souffle à l’intention de l’employée qui reposait le téléphone rouge sur son socle.


			Il lui tendit son billet. La femme avait environ l’âge de sa mère et portait un rouge à lèvres très carmin, des cheveux blonds très courts, et un froncement de sourcils impressionnant spécialement pour lui.


			— Ah, monsieur Simmons.


			Elle scanna son billet, soudain nettement moins glaciale quand elle remarqua que son siège se situait en première classe.


			— Venez avec moi, je vais vous accompagner.


			Elle s’exprima dans un talkie-walkie tandis qu’ils empruntaient le couloir.


			— Nous devrons laisser vos sacs en soute, je suis navrée. Les compartiments à bagages de la première classe sont pleins.


			— Merde.


			Au regard interrogateur qu’elle lui lança, il se rappela qu’il était censé être un chef de projet charmant et sophistiqué, pas un enfant geignard.


			— Excusez-moi. Pas de problème. Il faut juste que je récupère mon ordinateur.


			Il l’attrapa, de même que la batterie ayant la plus longue autonomie, puis l’employée posa une étiquette rose sur ses deux sacs pour indiquer qu’ils avaient été enregistrés à la porte d’embarquement.


			— Mais… euh… fragile.


			Elle lui adressa un sourire pincé, mais ajouta tout de même une étiquette jaune « Fragile » sur la sacoche de l’ordinateur.


			— Vous êtes au siège 1A, déclara-t-elle en lui rendant son billet. Vous retrouverez vos bagages à l’atterrissage, je vous le promets. Bon voyage.


			Après une brève conversation avec le préposé à l’embarquement, un steward referma la porte de l’avion derrière Josiah.


			— Bienvenue à bord, lui dit-il sur un ton qui signifiait clairement « merci d’avoir retardé notre départ ».


			D’ailleurs, l’appareil commença à rouler sur la piste avant même qu’il ne s’affale sur le siège vide de la première rangée.


			— Vous êtes enfin là.


			Malgré le sang battant à ses oreilles, Josiah perçut un rire chaleureux.


			— Qu… Quoi ?


			Il tourna vivement la tête vers le siège côté hublot – bien plus éloigné du sien qu’il ne s’y attendait. Les sièges de première classe étaient énormes et rembourrés, et une épaisse console les séparait. Et… bonjour le mec le plus canon qu’il ait jamais vu.


			Un grand sourire malicieux. Des yeux noisette pétillants. Des joues mal rasées. De courts cheveux châtain foncé. Et bon sang, des bras musclés sur des kilomètres. Des biceps renflés couverts de tatouages dépassant des manches du tee-shirt.


			Tout à coup, le vol lui parut bien plus agréable.


			— Désolé. Je ne voulais pas vous faire peur. Mais je commençais à croire que j’allais avoir toute l’allée rien que pour moi.


			Bien que cela semble impossible, la voix du type était encore plus séduisante que son visage de mannequin, grave, réconfortante, avec ce genre de confiance sous-jacente qui le faisait immanquablement frissonner.


			Et il était tout à lui pendant les cinq prochaines heures.


			Enfin, mis à part le fait que le gars paraissait sur le point de faire une sieste et de couper court à toute conversation, puisqu’il avait un oreiller derrière la tête, une couverture sur les genoux et qu’il bâilla, révélant des dents dignes d’une pub pour Colgate.


			— Vous ne seriez pas mannequin, des fois ?


			Comme d’habitude, sa langue passa à l’action avant que son cerveau ne puisse la retenir.


			— Quoi ? Non, je ne suis pas mannequin.


			L’homme rit, reproduisant ce son rauque qui lui faisait beaucoup d’effet.


			— Une star de série ? Un athlète ? Parce que j’ai l’impression que je devrais savoir qui vous êtes et je ne veux pas atterrir à Washington et que les gens disent « Hé, tu étais à côté de ce champion des Lakers pendant tout le vol »…


			Il se tut, parce que ses amis avaient raison, il n’avait aucun filtre, ce qui était d’autant plus vrai en présence de types qui méritaient qu’on les observe la langue pendante et la queue agitée.


			— Non, je ne suis pas célèbre.


			Le gars le dévisagea un long moment pensivement, arborant ce genre d’expression un peu incrédule à laquelle il était habitué, comme si son vis-à-vis se demandait s’il était sérieux. L’air de parvenir à une décision, l’homme lui tendit la main.


			— Lieutenant Ryan Orson, US Navy.


			— Enchanté.


			Josiah la lui serra. La partie « Navy » était évidente au blason sur le tee-shirt s’étirant sur le torse large comme un porte-avions de son voisin de cabine. La vache, ce type était imposant. Lui était pour sa part un gars maigrichon d’un mètre quatre-vingts avec de grandes mains et de grands pieds qui l’entravaient sans cesse. Pourtant, face à la main de ce mec, il se sentit presque petit.


			— Josiah. Josiah Simmons.


			— Eh bien, Josiah, voulez-vous que je vous dise un secret ? lui demanda Ryan sur un ton de conspirateur.


			— Bien sûr.


			Il était prêt à entendre tout ce que ce type souhaiterait lui raconter.


			— Non seulement je ne suis pas connu, mais en plus je ne devrais même pas être en première classe.


			— Ah non ?


			— Du tout.


			Ryan lui fit un clin d’œil. Un clin d’œil très désarmant, plein de bonne humeur et d’yeux pétillants.


			— La fille de l’enregistrement m’a surclassé.


			— Vous avez eu la gentille, vous.


			Il était toujours ronchon à cause de la faute à son prénom.


			— Elle a perdu son frère en Afghanistan, répliqua Ryan sur un ton qui semblait lui dire de grandir un peu.


			Josiah se redressa, se souvenant de celui qu’il était censé être. Il avait même ce type beaucoup trop attirant pour s’entraîner. Oui, il était Josiah le geek maladroit à la maison, mais ici il était Josiah, tout nouveau chef de projet. Ce Josiah-là savait comment bien se comporter, parler, et était tout à fait capable d’impressionner son public.


			— C’est si triste pour elle, répondit-il, s’essayant à la compassion raffinée, un exercice dans lequel il n’excellait pas du tout.


			— Oui.


			Une expression indéchiffrable traversa le visage de Ryan, ses yeux s’assombrirent et se troublèrent, son grand sourire perdit de son entrain.


			— Bref, elle a remarqué… mon appartenance à la Navy et m’a donné le siège libre en première.


			— Qu’est-ce que vous faites ? À l’armée, je veux dire.


			Ryan se tut, réfléchissant, et il craignit de s’être montré encore trop curieux. Cependant, à l’instant où il s’apprêtait à s’excuser, Ryan reprit enfin la parole :


			— Je suis un SEAL. Je fais un peu de tout, mais principalement des choses qui font boum. Et vous ?


			— Oh mon Dieu, vous êtes des forces spéciales ! J’ai des tas de questions pour vous ! s’enthousiasma Josiah, dont le babillage s’interrompit en voyant le sourire décontracté de Ryan se transformer en moue maussade. Désolé. Je suis excité parce que je suis concepteur de jeux vidéo. Et les opérations spéciales font partie de notre nouvelle extension.


			Et justement celle dont il était responsable.


			— Vous programmez des jeux ? s’étonna Ryan, incrédule.


			Il ignorait à quoi l’autre s’attendait comme métier de sa part, mais pas à ça, clairement.


			— Des jeux connus ?


			Ah, voilà pourquoi. Il le prenait pour un ado programmant des jeux de calculatrice dans son sous-sol. Il savait qu’il avait l’air trop jeune pour ce boulot, puisqu’il était trop jeune pour ce boulot. À vingt-trois ans, il était le plus jeune développeur responsable de l’équipe de conception. Voilà pourquoi ce fut non sans fierté qu’il annonça :


			— Space Villager.


			— Oh, ouah, c’est vrai ?


			Il y avait une note respectueuse dans la voix de Ryan.


			— J’adore ce jeu, surtout les extensions de course de module et de tir à la première personne.


			Il y avait une pointe d’accent texan ou sudiste dans son timbre, que Josiah aurait pu écouter toute la journée.


			— Ah oui ? Dans ce cas, vous allez encore plus aimer notre extension opérations spéciales, affirma-t-il, avec bien plus de confiance qu’il n’en ressentait.


			Il pouvait réussir ce projet. Il n’avait pas le choix. Les relations publiques avaient déjà laissé entendre que la nouvelle extension serait consacrée à des opérations spéciales sur une petite planète en guerre, alors partager cette information ne l’inquiétait pas trop.


			— J’en suis certain. Mon ex me l’a fait découvrir depuis la campagne de financement participatif, et je suis accro depuis. Mes potes se moquent toujours du temps que je passe à jouer, mais il y a un truc particulièrement addictif dans votre jeu.


			Votre jeu. Ça lui plaisait. Il ne connaissait que quelques femmes jouant à Space Villager, mais celles qui le faisaient étaient des fans acharnées. Il connaissait peut-être même l’ex de Ryan à son pseudo, mais il avait suffisamment d’autocontrôle pour ne pas poser la question.


			— Préparez-vous au décollage, annonça le pilote dans le haut-parleur.


			C’était la partie que Josiah détestait, cette accélération et cette montée de l’estomac. Aujourd’hui, il la craignait encore plus, sachant qu’ils pourraient croiser cette fameuse tempête. Se focaliser sur des turbulences sans doute situées à des heures de lui n’était pas logique, mais son cerveau l’était rarement.


			— Vous êtes toujours si fébrile ou bien c’est l’avion qui vous rend si anxieux ? demanda Ryan.


			Oh merde. Il n’était visiblement pas très doué pour s’afficher comme un chef de projet dans le coup. Il rit nerveusement.


			— Les deux ?


			— Je vous promets que tout ira bien.


			Ryan lui tapota gentiment le genou.


			Oh. Josiah écarquilla les yeux. Il lui manquait un bout du petit doigt de la main gauche et il avait de vilaines cicatrices sur l’avant-bras. Josiah essayait de ne pas fixer la zone, mais il savait qu’il échouait lamentablement.


			— Une mission qui s’est mal passée, déclara Ryan, bourru. Maintenant, revenons-en à l’avion. Des millions de gens en prennent tous les jours. C’est plus sûr que de voyager en voiture.


			Son ton indiquait sans détour que toute autre conversation concernant sa main était hors de question.


			— Je sais que c’est un mode de transport fiable. Mais le savoir et le croire, ce n’est pas la même chose.


			Ryan rit, se départant ainsi d’une partie de sa tension.


			— Je connais trop bien ça. Mon ex était nerveux avant chaque vol et ses potes se foutaient sans cesse de lui.


			La vache, deux références à l’ex en cinq minutes. Ryan était obsédé par… une minute. « Lui »… Nom d’un chien.


			— Votre ex est un mec ?


			— Yep.


			Le sourire narquois de Ryan lui indiqua qu’il l’avait pour sa part grillé depuis dix minutes, sans doute quand il n’arrivait pas à détacher les yeux de ses séduisants biceps.


			— Cool.


			Il ne pouvait pas contrôler son expression joyeuse ni ses zygomatiques. La vache. Magnifique, musclé, célibataire, gamer et gay. Il cochait toutes les cases de l’homme parfait à ses yeux. Et si le destin était à ses côtés, il parviendrait à bien se tenir assez longtemps pour faire bonne impression.


			 


			***


			Grand, nerveux, pâle et geek, ce n’était pas son type habituel. Depuis sa rupture avec Chad, Ryan optait plutôt pour ce qu’il qualifierait d’anti-Chad : blond, malléable et sans complications. Rien à faire que ça fasse de lui un mec superficiel. Il ne se trouvait cependant pas dans sa boîte préférée, où il ramassait des gars potables. Josiah était le premier homme avec lequel il avait l’occasion de flirter depuis trois mois – quatre si on ajoutait, comme son pénis avait tendance à le faire, sa période de service au calcul.


			Et mis à part une légère fixation sur sa main, le type le traitait comme s’il était… normal. Non, pas normal. Spécial. Comme s’il était une offrande sexy d’une origine extraterrestre inconnue. Et son ego n’avait rien contre un peu de concrétisation à l’ancienne. Bien que ce mec ne soit peut-être pas son genre, ça n’allait pas l’empêcher de profiter du voyage.


			L’avion atteignit sa vitesse de croisière tandis que Josiah continuait à le dévisager comme s’il était le dernier McDonald’s d’une planète remplie de rations de l’armée.


			— Messieurs, puis-je vous offrir quelque chose à boire ?


			Une hôtesse de l’air menue dotée de profondes fossettes leur tendit deux serviettes en papier.


			— Le petit-déjeuner sera bientôt servi.


			Hooyah. Il serait facile de s’habituer à ces attentions d’un vol de première classe.


			— Merci, madame, dit-il en acceptant la serviette.


			— Un mimosa ? suggéra-t-elle.


			Même s’il était très tenté, le cocktail de médicaments qu’il prenait actuellement excluait de boire des trucs sympas.


			— Un cocktail façon Bloody Mary, sans vodka, mais avec plus de citron, commanda-t-il à la place.


			S’il en ajoutait assez, peut-être que l’alcool ne lui manquerait pas trop.


			— Une demi-tasse de café, noir, et du lait, demanda Josiah en rosissant.


			— Vous craignez que le café vous excite ? le taquina-t-il.


			— En fait, ça me calme plutôt.


			La légère rougeur s’accentua sur ses joues. Il était si pâle que même lorsqu’il s’empourprait à peine, la couleur ressortait fortement. Contrairement aux militaires que fréquentait Ryan depuis une dizaine d’années, Josiah semblait avoir une aversion pour toute activité extérieure en général, et l’entraînement physique en particulier.


			— Hé, peu importe, tant que ça marche.


			Ryan pressa deux quartiers de citron dans le gobelet en plastique que lui remit l’hôtesse.


			Josiah tenait en équilibre à la fois son ordinateur et sa boisson sur son plateau, et Ryan vit le désastre arriver. Et bien sûr, quand une deuxième hôtesse vint leur apporter leur nourriture, le verre oscilla dangereusement lorsque Josiah enleva précipitamment son ordinateur pour faire de la place à l’assiette. Ryan le stabilisa pour lui.


			— Merci.


			Quand Josiah lui reprit le gobelet des mains, leurs doigts s’effleurèrent.


			Zing. Euh. C’était étrange. Un crépitement étonnant remonta le long de son bras.


			— Pas de problème, répondit-il, d’une voix plus rauque que prévu.


			— De la quiche, annonça l’hôtesse de l’air en posant des assiettes fumantes sur leur plateau.


			Josiah attendit qu’elle se soit éloignée pour déclarer :


			— Des œufs. Beurk. Vous les voulez ?


			— Avec plaisir, accepta-t-il en haussant les épaules.


			Il avait appris en grandissant à ne pas se montrer difficile avec la nourriture, et l’armée n’avait fait que renforcer cette tendance.


			— Allergique ?


			— Non, je n’aime pas la texture, c’est tout.


			Josiah frémit.


			— Mais c’est bon, ma mère m’a emballé… Oh, zut. Ma gamelle est restée dans le sac qu’ils m’ont obligé à mettre en soute.


			Oui, ajoutez « trop jeune » à la liste des raisons pour lesquelles Josiah n’était pas fait pour lui. Toute personne dont la mère préparait encore des en-cas était trop jeune pour ce genre de chevauchée. Malgré tout, il ne se montrerait pas méchant. Il récupéra le muffin sur son plateau ainsi que sur celui que Josiah lui avait tendu.


			— Tenez. Vous pouvez manger ça.


			— Un, ça me suffit, répliqua Josiah en lui rendant l’autre.


			Il haussa les épaules. Si on lui demandait son avis, Josiah aurait bien besoin de se remplumer un peu. Et vu sa façon de se jeter sur le muffin, il avait bien plus faim qu’il ne le laissait paraître.


			— Oh que c’est bon.


			Une extase pure étira les lèvres de Josiah, et Ryan faillit s’étouffer sur sa bouchée de quiche.


			Putain de merde. Il ne voulait pas être excité par ce gamin. Un gamin. Un gamin vivant à Los Angeles, avec un sourire à tomber et une mère qui lui préparait des en-cas. Attendez. Il n’était pas censé relever ce détail. Un gamin geek qui parlait de jeux avec un ravissement semblable au sien quand il discutait d’une mission géniale avec ses camarades… Oh bordel. Il était baisé. Flirter et regarder était une chose. Retourner à Walter Reed amouraché d’un type trop jeune pour lui en était une autre, dont il n’avait pas besoin.


		

		

		




		

			Chapitre 2


			 


			Si Josiah avait été un type attentionné, il aurait sans doute laissé Ryan dormir après le petit-déjeuner. Il était quasi sûr que c’était ce que ses amis lui auraient suggéré. Mais il n’était pas très doué pour écouter les conseils, y compris ceux imaginaires de ses amis, qui même en couple et heureux de l’être auraient eux aussi maté sans se priver les bras de son voisin. Et puis sérieux, comment aurait-il pu laisser passer sa chance de discuter un peu plus avec ce canon ? S’il n’avait droit qu’à cinq heures en compagnie de ce dieu musclé, autant mettre le paquet.


			Voilà pourquoi, dès que Ryan bâilla et s’étira – de nouveau du porno de biceps ! –, Josiah ouvrit son ordinateur et lui adressa ce qu’il considérait comme son meilleur sourire, celui qui poussait les gens à suivre ses plans même quand ils les trouvaient un brin farfelus.


			— Vous voulez voir le prototype de la future extension ? Elle n’est pas encore sortie, on attend de savoir ce que l’équipe marketing compte teaser aux abonnés, mais je peux vous laisser jeter un coup d’œil.


			— Carrément, oui.


			Ryan se pencha vers lui tandis qu’il tournait son ordinateur de sorte à pouvoir lui montrer les croquis. Bon sang, il sentait très bon. Un savon ou un après-rasage épicé, ce que l’on s’attend à trouver chez un sportif bien musclé, mais avec une pointe plus sucrée, plus mystérieuse, qui en faisait un mélange enivrant.


			— Euh. Vous devriez peut-être prendre des notes, commenta Ryan, les sourcils froncés. Vos mecs portent des lunettes à vision nocturne alors que c’est le plein jour sur cette planète. Et la posture du chef d’équipe n’est pas bonne. Il a l’air d’être sur le point de se jeter sur les méchants, pas de diriger la mission.


			Ravi, le concepteur du projet, n’allait pas du tout être content de cette critique, mais Josiah était enchanté. Il ouvrit l’application de notes et y inscrivit les remarques de Ryan, avant de passer au dessin suivant.


			— Et celle-ci ?


			— On dirait que vous vous servez de votre sniper comme d’un éclaireur, et c’est ce qui va causer sa mort.


			Quelque chose assombrit le visage de Ryan. Oh, c’est vrai. Ses doigts. Il s’y connaissait en blessures de guerre, voire pire. Josiah tempéra son enthousiasme quand il se souvint que ce qui n’était qu’un jeu pour lui avait de véritables conséquences dans le monde de Ryan.


			— Que suggérez-vous ?


			— Dans la catégorie des éclaireurs, les personnages doivent être dotés d’une armure crédible, de flexibilité et d’excellentes options de camouflage. Des capacités de dommages modérées, mais des compétences en combat rapproché, répondit Ryan, de plus en plus animé. Tout le monde croit qu’être en zone de guerre, c’est sans cesse excitant, mais en réalité, on passe surtout beaucoup de temps à attendre de meilleures infos. Dans un cadre comme celui-ci, ce sont les éclaireurs qui peuvent les apporter.


			— Donc, améliorer la collecte et le relais des informations. Autre chose ?


			— Je ne sais pas quelle carte ni quel appareil pour traquer les mobs vous insérez dans le jeu, mais ils représentent une grande partie du travail des éclaireurs, aussi. Et vous pouvez répercuter ça dans les challenges. Quelque chose de plus… réaliste ? Sauver un otage, peut-être. L’otage serait placé quelque part sur la carte, au hasard, et c’est là que le ou les éclaireurs entrent en jeu.


			— C’est brillant.


			Josiah tapa avec frénésie une série de remarques qu’il retranscrirait plus tard en un compte-rendu cohérent pour le concepteur du jeu, afin qu’il ajoute un nouveau type de personnage à cette extension.


			— Je sais.


			Ryan se rengorgeait un peu, et c’était adorable. Il était plus vieux, d’une dizaine d’années sans doute, mais son sourire le rajeunissait et le rendait plus abordable.


			— Plus sérieusement, tous les personnages d’une équipe doivent avoir des spécialités différentes. S’ils sont tous égaux et que tout se limite simplement aux réflexes de tir du joueur, ça ne sera pas très amusant.


			— Et votre spécialité à vous, ce sont les explosifs ?


			— Un truc du genre. Je ne peux pas vous donner trop de détails concernant mon équipe de SEAL, mais je peux vous expliquer comment ça fonctionne en général.


			Ryan se pencha un peu plus, enthousiaste et l’air plus du tout tenté par une petite sieste. Josiah lui demanda son avis sur plusieurs autres croquis.


			— Maintenant, montrez-moi ce jeu, ordonna Ryan.


			Bon sang, avec ce ton-là il pouvait lui suggérer ce qu’il voulait, et Josiah s’empresserait d’obéir.


			Sauf que dans ce cas-là, il ne pouvait pas, et à l’idée de décevoir Ryan, il se sentit triste et soudain lourd.


			— C’est pour ça que je me rends en Allemagne. C’est là que se trouve la majeure partie de mon équipe de programmeurs, et je dois mettre en place le projet que nous devrons avoir terminé d’ici neuf à douze mois.


			 — Vos programmeurs ?


			Ryan semblait sceptique, mais ce n’était pas grave, puisqu’il l’était aussi.


			— Je fais partie de l’équipe qui dirige depuis le siège. Donc, oui, je suis l’architecte de cette extension.


			— C’est cool.


			— Oui.


			Il ne tint pas compte des papillons dans son ventre. C’était cool, en effet. Bien que ce soit la première fois qu’il travaillait comme architecte/chef de projet, il devait se souvenir qu’il avait gagné sa place grâce à ses innombrables heures supplémentaires sur d’anciens programmes et aux compliments de ses supérieurs.


			— J’ai conçu cette petite vidéo prototype pour l’équipe de management. Elle vous donnera une meilleure idée de ce que j’ai prévu.


			Il baissa le volume afin de ne pas déranger les autres passagers, ce qui contraignit Ryan à se pencher davantage vers lui. Sentir ces biceps massifs frotter ses bras… quelle corvée ! C’était aussi sacrément distrayant. Il ne parvenait pas à se concentrer sur la vidéo, les questions de Ryan ou les activités des autres passagers. Non. Ses sens étaient focalisés sur le bras de Ryan, ce qui neutralisait toute autre fonction cérébrale.


			— C’est vous qui avez fait ça ? demanda Ryan, peut-être pas pour la première fois, à la fin de la vidéo. C’est carrément génial.


			— Merci.


			Sa voix avait enfin la confiance qu’il cherchait depuis le début de la matinée. Il était peut-être novice en gestion, mais il était un sacré bon concepteur, et sa passion pour le jeu et ce qu’ils créaient effaça une grande partie de la nervosité qui le rongeait.


			Le haut-parleur crachota.


			— Mesdames et messieurs, c’est votre pilote qui vous parle. Tout va bien, mais j’ai de mauvaises nouvelles. Nous sommes déviés à Saint Louis.


			Des grognements incrédules résonnèrent dans l’avion.


			— La tempête a changé de trajectoire et fonce droit sur Washington et la côte Est. Comme un avion a déjà glissé de la piste à l’aéroport de Dulles, ils les ferment toutes pour la durée de la tempête. Saint Louis ayant de la place pour nous, c’est là que nous nous dirigeons. Le personnel au sol aura davantage d’informations pour nous à l’atterrissage.


			— Flûte, grogna-t-il. J’imagine que je ne vais pas avoir ma correspondance pour l’Allemagne.


			— J’imagine que non, acquiesça doucement Ryan. Mais voyons le bon côté des choses. Nous ne sommes pas dans l’avion sur le côté de la piste, et vous ne possédez aucune propriété sur la côte Est, n’est-ce pas ?


			— Non, vous avez raison, ça pourrait être pire. La famille de mon père a vendu leur maison de Martha’s Vineyard après sa mort, et de toute façon, je n’y ai passé que quelques étés. Je suis né et je suis resté à Santa Monica. Et vous, vous avez des propriétés que la tempête pourrait endommager ?


			La bouche de Ryan s’incurva, et il eut l’impression d’avoir raté une blague.


			— Non, aucune propriété. Je suis basé à Washington à présent, mais j’ai grandi partout. Mon père était dans la Navy lui aussi, alors nous avons été trimballés de la Floride à la Caroline du Sud, en passant par le Texas. Après le divorce de mes parents, ma mère a emménagé à Fullerton, près de Los Angeles, pour se rapprocher de sa famille, donc je suis allé au lycée et à l’université là-bas.


			— Cool.


			Josiah s’apprêtait à lui poser d’autres questions, quand Ryan sortit son téléphone et se mit à cliquer sur l’écran.


			Mince. Leur moment partagé touchait à sa fin, manifestement ; plus tôt qu’il ne l’aurait voulu. Il travailla un peu tandis que Ryan trafiquait quelque chose sur son portable, mais très vite, le personnel de bord prépara tout le monde à l’atterrissage et demanda l’extinction des appareils électroniques.


			Ding. Alors qu’il sauvegardait son avancée, une notification annonça un nouvel e-mail. Tristan, de l’équipe marketing, lui avait envoyé des codes pour la prochaine version de leur module de FPS. Cool. Ses potes gamers seraient ravis de ce cadeau…


			Hé. Ses potes gamers. Y compris son nouveau pote gamer. Il sourit discrètement.


			— Hé, Ryan ?


			— Oui ? demanda l’intéressé en éteignant son portable avant de lever la tête vers lui.


			— C’est quoi votre mail ? Je viens de recevoir des codes pour la version bêta de la mise à jour du module FPS. Je peux vous envoyer…


			— Redressez vos sièges et coupez vos appareils électroniques, les pria une voix dans le haut-parleur.


			— Grave, accepta Ryan, alors qu’une hôtesse de l’air tapotait l’épaule de Josiah.


			— Monsieur, vous devez éteindre votre ordinateur. Maintenant.


			Merde. Il ne retiendrait jamais l’adresse e-mail de Ryan s’il ne la notait pas.


			— Vous pourrez me la donner quand on aura atterri, pour que je la rentre dans mes contacts ?


			— Oui, bien sûr.


			Peu après, ils entamaient rapidement leur descente. Il aperçut un court instant une ville étonnamment plate et une rivière large, puis l’appareil rebondit sur la piste. Comme d’habitude, les gens n’attendirent même pas que l’avion soit à la porte pour se mettre debout et se bousculer dans les allées. Les bavardages et les bruits détournèrent l’attention de Josiah de sa mission consistant à obtenir l’adresse e-mail de Ryan. Il se leva et s’étira.


			Derrière eux, le téléphone de quelqu’un sonna.


			Téléphone. Oh, c’est vrai. Il sortit le sien au moment où ils s’arrêtèrent devant la porte d’embarquement.


			— Votre e-mail, alors ?


			— Ryan.orson@g…


			— Monsieur ? Nous vous avons avancé le fauteuil roulant de l’avion et le vôtre vous attend à la porte, annonça le steward en tapotant le bras de Ryan.


			— Fauteuil roulant ?


			Le cerveau de Josiah fit ce qu’il fit toujours, à savoir réfléchir tout haut tandis que Ryan le fusillait du regard. Oh, pardon. Il se décala pour que Ryan puisse s’installer sur le fauteuil étroit que poussait le steward et…


			— Bordel. Vous n’avez pas de jambes.


			Il en fut si sidéré que ses yeux manquèrent de sortir de leurs orbites pour rouler sur la moquette de l’allée. La couverture de Ryan retomba sur son siège tandis qu’il se mettait sur le fauteuil étriqué. Sa jambe gauche s’arrêtait sous son genou et la droite à mi-cuisse environ. Les deux étaient enveloppées d’épaisses chaussettes grises sous le long short cargo de Ryan.


			Pendant des siècles après ça, des millénaires même, il regretterait sa réaction initiale, sa manie habituelle de bavasser avant que son cerveau ne réfléchisse, son incapacité à masquer sa stupéfaction comme une personne normale le ferait.


			— Sans déconner, vous ne remarquez ça que maintenant ?


			Le regard que lui adressa Ryan n’était que pur dégoût, avant que le steward ne le pousse vers la sortie.


			Suis-le.


			Mais une foule d’humains impatients se pressaient les uns contre les autres, personne ne ralentit pour le laisser quitter son siège. Merde. Merde. Merde. C’était le type le plus canon de cette planète, et sa langue stupide avait royalement tout foutu en l’air.


			 


			***


			Ryan avait un jour passé un hiver misérable dans les montagnes afghanes, sur une mission sans le moindre intérêt en compagnie de deux camarades renfrognés qui ne cessaient de se quereller. Bien que ce souvenir soit relativement récent, il serait prêt à faire quatre séjours semblables à celui-ci plutôt que de se retrouver trimballé hors d’un avion assis sur un fauteuil roulant destiné aux petites mamies. Très bientôt, il pourrait descendre d’un avion sur ses X2 et il n’aurait plus à se soucier des grognements du steward ou de l’expression choquée des autres passagers. Et il n’aurait plus à s’inquiéter des exclamations surprises de types comme Josiah.


			Bordel. C’était parti en couilles à la vitesse de l’éclair. Il avait cru que Josiah avait compris, pour ses jambes, en même temps qu’il avait remarqué la blessure à sa main, et il avait apprécié son attitude, ce puits d’amabilité qui ne le harcelait pas de questions indiscrètes.


			Malgré l’effort que cela lui demanda et son visage affligé, le steward savait ce qu’il faisait ; en un rien de temps, il lui déplia son propre fauteuil roulant et le rapprocha du fauteuil de l’avion, afin que Ryan puisse faire le transfert.


			— Merci pour votre aide, mec.


			Ryan repoussa l’étrange douleur qu’il ressentait à cause de Josiah et tendit la main au steward. Son trajet jusqu’à Los Angeles avait été pire, puisqu’ils avaient oublié le fauteuil d’avion pour lui et qu’il avait dû poireauter bien après le départ de l’équipe de nettoyage de l’avion pour pouvoir descendre. Sa mère n’avait pas arrêté de répéter qu’il n’était pas prêt à voyager seul, mais il était hors de question que quelqu’un gaspille de l’argent pour le babysitter dans un avion.


			— Je vous en prie, monsieur. Avez-vous besoin d’autre chose ?


			— Pourriez-vous me passer le sac à dos rouge là-bas ? demanda-t-il en indiquant les bagages récupérés à la porte d’embarquement.


			Il prit le sac des mains du steward et attrapa ses gants dans la poche de devant, avant de placer le sac à l’arrière du fauteuil.


			Puis il s’éloigna de la foule des passagers qui débarquaient. Les gants étaient en réalité des gants d’haltérophilie sans doigts, qui servaient à lui éviter d’avoir des ampoules, comme cela lui était arrivé pendant les premières semaines sur son fauteuil. Ils lui permettaient de donner à ses roues l’impulsion nécessaire pour aller vite, son but précis en cet instant.


			— Ryan ! cria une voix familière derrière lui.


			Merde. Pas assez vite.


			Il ne dit rien, espérant que Josiah passerait son chemin, mais il n’eut pas autant de chance.


			— Vous n’avez pas terminé votre adresse e-mail et j’aimerais vraiment…


			— Dites, oubliez ça, d’accord ?


			La douleur qu’il ressentait le décontenançait complètement. Ce n’est pas non plus comme s’il avait prévu de se lancer dans une amitié à long terme avec ce type. Bon sang, il ne faisait plus rien à long terme, après le désastre avec Chad.


			Josiah s’accroupit pour se mettre à hauteur de ses yeux, ce qui, d’une certaine façon, rendit les choses encore pires.


			— Je suis désolé pour ma réaction…


			— Pas de problème.


			Il recommença à rouler dans le long couloir, obligeant Josiah à se dépêcher de le suivre.


			— Si, c’est un problème, répliqua ce dernier, très solennel. Vous savez, je m’y connais un peu en mauvaises réactions et jugements hâtifs. J’ai un trouble de l’attention…


			Ryan s’immobilisa alors qu’ils arrivaient dans le hall principal.


			— Vous êtes sérieux, là ? Pour l’amour du ciel, ne me dites pas que vous comparez vos gigotements de gamin avec mes jambes coupées ?


			— Non, non, non, affirma trop rapidement Josiah.


			Oui, il allait bel et bien le faire.


			— Je voulais juste vous dire que je suis désolé de ne pas avoir mieux contrôlé ma réaction. J’ai tendance à parler sans réfléchir et…


			— Josiah ?


			— Oui ?


			Le regard de Josiah se posa sur ses bagages, en un geste délibéré qui ne parvint pas à masquer sa tentative de ne pas dévisager Ryan.


			Putain.


			— Arrêtez de parler, par pitié.


			— Quoi ? s’écria-t-il sur un ton de chèvre offensée. J’essaie de m’excuser, là !


			— Et moi j’essaie de vous dire que vous n’avez pas besoin de le faire. Et vous n’avez pas à contrôler votre réaction, bon sang. Je ne suis pas une fleur fragile. Vous réagissez comme vous le voulez. Mais ce ne sont pas franchement mes affaires, OK ?


			Ce n’était pas son boulot d’atténuer la gêne de Josiah ou de n’importe qui.


			Celui-ci ouvrit la bouche, comme s’il s’apprêtait à protester ; Ryan coupa court à toute tentative en sortant son portable et ses écouteurs de la poche de son short. Il était plus que temps d’écouter un peu de Hank ou de Johnny. À vrai dire, il se fichait de la playlist qui s’enclencherait, tant qu’il pouvait monter le volume à fond.


			— Bon voyage, lança-t-il par-dessus son épaule en s’éloignant.


			Par chance, Josiah renonça à le pourchasser. Et s’il s’en sentit légèrement triste, ma foi… il ne laisserait pas ce sentiment s’installer trop longtemps, de même qu’il avait refoulé l’étrange douleur de tout à l’heure. Josiah n’était qu’un type quelconque croisé dans un avion. Pas de quoi en faire un fromage.


		

		




		

			Chapitre 3


			 


			Il avait merdé, la réprimande de Ryan avait été claire. Après avoir passé quelques minutes à regarder celui-ci s’éloigner, il tenta de se distraire grâce aux rangées d’écrans listant les différents vols. À côté de chaque numéro de vol des lignes du bas se trouvaient les mots « Retardé » ou « Annulé ».


			Comme il y avait au moins trente personnes attendant devant les comptoirs, il gagna l’un des derniers sièges vides dans le hall et sortit son portable. Le Wi-Fi était bien plus bouché que l’évier de sa grand-mère le jour de Thanksgiving ; malgré tout, même avec ce signal apathique, il parvint à se connecter. Première chose à l’ordre du jour : envoyer un e-mail à Rex. Il lui écrivit un bref message, espérant que le chef de bureau ou l’agence de voyages pourrait lui trouver un autre vol pour l’Allemagne au plus vite.


			Cette tâche accomplie, son attention se reporta sur Ryan. Il devait s’excuser mieux. Mais il n’avait qu’une adresse e-mail partielle…


			Oh, voilà ce qu’il allait faire. Une recherche sur cette adresse e-mail partielle. Une adresse e-mail partielle qui céda la place à une adresse e-mail complète dans un forum de discussion de Space Villager quelques mois plus tôt. Oui. Je suis bel et bien un génie d’Internet.


			Mais alors qu’il récupérait un code gratuit à joindre à son message, il se demandait quoi dire. Bien qu’ils ne se soient pas connus longtemps, il avait vraiment espéré que leur rencontre mènerait à une amitié, d’une façon ou d’une autre. Puis sa stupide bouche impulsive avait tout gâché.


			Sa fenêtre de chat s’ouvrit, indiquant l’arrivée d’un message de son ami Tristan.


			 


			Tristan : Hé, Josiah ! Il paraît que tu es coincé !


			Josiah : Au moins toute la journée, je pense.


			Tristan : Ça craint. Je peux faire quelque chose ?


			 


			Sa jambe s’agita, faisant tressauter son ordinateur, tandis qu’il réfléchissait. Tristan était l’un de ses amis en couple et horriblement heureux de l’être. Il saurait peut-être quoi dire.


			 


			Josiah : J’étais assis à côté du type le plus sexy de la planète, dans l’avion, mais j’ai grave merdé et dit le pire truc possible. Et maintenant, j’ai son mail, mais je ne sais pas quoi dire.


			Tristan : Le type le plus sexy de la planète, hein ?


			Josiah : Carrément. Des bras longs de plusieurs kilomètres. Je voulais lui donner les codes pour le jeu. C’est un gamer, lui aussi.


			Tristan : Ah oui ? Pas étonnant que tu aies eu le béguin.


			Josiah : Je n’ai pas eu le béguin. J’ai juste… eu envie d’être son ami.


			Tristan : Ah ! Tu as toujours le béguin.


			 


			Même si Tristan n’avait pas tort, Josiah lui en voulait de sous-entendre qu’il était superficiel. Mais son ami ajouta quelque chose avant qu’il ne puisse réfuter l’affirmation.


			 


			Tristan : Hummm. Je ne suis pas le plus doué qui soit pour les excuses. Mais quand tu ne sais pas quoi faire, rampe.


			 


			Il ponctua sa réponse d’un émoticône haussant les épaules.


			 


			Josiah : Merci.


			Tristan : Pas de quoi. Je suis avec toi, mon pote.


			 


			Cela ne lui avait été sincèrement d’aucune aide, mais c’était agréable d’avoir quelqu’un qui le soutenait. Il retourna à son e-mail pour Ryan, hésitant un long moment sur ce qu’il devait écrire, puis renonçant finalement à se relire, il fit ce qu’il voulait faire de prime abord : joindre les codes pour le jeu.


			Lorsqu’il eut terminé, il reçut une réponse de Rex, qui lui demandait d’aller voir ce que le comptoir de renseignement pouvait lui proposer.


			Pas très serviable. Il referma son ordinateur avant d’être tenté de répliquer ça à son patron et gagna la longue file d’attente.


			Quand ce fut enfin son tour, il donna à la jeune femme stressée ses informations de vol et croisa les doigts pour pouvoir repartir plus tard dans la journée.


			— Bon…


			Elle tapa sur son clavier.


			— À condition que la tempête arrête de clouer au sol tous les vols transatlantiques, je peux vous proposer un vol pour Chicago demain midi, puis un vol direct de là jusqu’à Munich.


			— Demain ? Sérieux ? Vous voulez dire pas aujourd’hui ?


			— Je veux dire que nous sommes totalement submergés par les changements de vol de tout le monde et que plus rien ne partira vers la côte Est pendant le reste de la journée. C’est le mieux que je puisse faire. Toutefois, vous pouvez profiter du salon des première classe le temps de vous trouver une chambre d’hôtel.


			Oh, c’est vrai. Il avait droit à quelques avantages. Il dénicha le salon en question, plein à craquer d’autres hommes et femmes d’affaires au vol retardé. Il prit un café et un paquet de biscuits offerts, mais découvrit que tous les postes de travail et les sièges confortables au centre de la pièce étaient occupés. Merde. Au moins, la connexion était meilleure ici. Soupirant, il envoya un nouvel e-mail à Rex, lui disant cette fois-ci qu’il lui fallait une chambre d’hôtel. Il fit quelques recherches de son côté aussi, cependant tout semblait réservé.


			Las de travailler debout, il s’éloigna du salon en tirant sa valise derrière lui, mais tous les endroits qu’il trouva étaient bondés. Aucun siège disponible, même dans l’espace restauration. Finalement, il renonça à sa quête et s’attribua un coin du sol, non loin d’adolescents transpirant l’ennui et d’une autre rangée d’écrans annonçant sinistrement les différentes annulations. Il sortit son ordinateur. Pas de réponse de Ryan. Il s’y attendait, de toute façon.


			D’accord, il en aurait voulu une, mais pour l’heure, il devait trouver quoi faire ces prochaines vingt-quatre heures à part prendre racine dans ce sol vert.


			 


			***


			Ryan choisit de faire la queue à un comptoir de renseignement situé à une autre porte que celle à laquelle ils avaient atterri. Il essaya de se convaincre que cela n’avait rien à voir avec sa volonté d’éviter Josiah. Il cherchait juste la file d’attente la plus courte et l’agent à l’air le plus aimable. Cependant, même la gentille dame d’un certain âge ne put lui trouver mieux qu’un avion le lendemain. Ce n’était pas grave, parce qu’il avait mis au point un plan B alors qu’ils étaient toujours en vol. Au moins, il ne serait pas coincé dans ce fauteuil ces prochaines vingt-quatre heures. Bien qu’il ait dormi dans des endroits pires en mission, l’équipe chargée de sa rééducation lui tirerait les oreilles s’il se servait de son fauteuil comme d’un lit improvisé. Sa famille aussi, d’ailleurs ; sa mère était assez inquiète de le savoir voyager seul, mais il lui avait assuré que tout irait bien avec deux vols sans escale. Ha.


			Il ne supportait plus cet aéroport. Il y avait passé suffisamment de temps comme ça, même s’il ne voulait pas d’une nouvelle raison de penser à Chad. C’était difficile, quand tout autour de lui ravivait les souvenirs de ses visites, en particulier le jour où Chad et lui avaient fêté leurs fiançailles.


			Argh. Fini la mièvrerie. Il appela pour confirmer que son plan B fonctionnerait, mais alors qu’il s’apprêtait à rempocher son portable, une notification annonça l’arrivée d’un e-mail.


			Il fut à peine surpris de voir que l’un des nouveaux messages provenait d’une adresse de Space Villager. Il se doutait que Josiah ne renoncerait pas facilement, et de fait, des excuses plutôt sincères accompagnaient toute une myriade d’avantages pour le jeu. Des avantages dont Ryan comptait bien profiter, ce qui signifiait qu’il devrait trouver une réponse polie. Un jour. Pour l’instant, malgré ce geste gentil, il devait s’en aller d’ici.


			Il roulait au sein de l’espace restauration quand il repéra un type aux cheveux bruns ébouriffés familiers, appuyé contre le mur, près d’adolescents chahuteurs qui jouaient à un jeu quelconque en se tapant les mains. Oh merde. Même lui n’était pas assez rancunier pour passer sans un mot. Il sortit ses écouteurs de ses oreilles au milieu des complaintes de Dierks Bentley.


			— Hé, Josiah ? l’appela-t-il en se garant à côté du coin de mur revendiqué par l’autre homme.


			— Ryan !


			Le visage de Josiah s’illumina – grand sourire, yeux brillants –, et d’accord, il n’était toujours pas son genre, mais ce sourire enfantin était assez séduisant.


			— Vous avez trouvé un vol ?


			— Non, pas avant demain matin. Dites, j’ai reçu votre e-mail. Merci pour les cadeaux. Il me tarde de les utiliser. Je regrette de ne pas avoir mon ordi avec moi.


			— J’en ai apporté un deuxième.


			Josiah s’agita dans tous les sens, empressé, ses intentions si flagrantes que Ryan ne put retenir son rire.
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